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Les. deux limes de l’immortel et sublime Schiller-gibet ’
ie donnelici a traductionilibre, jouissent dans le. monde
menât; de toutes les muions européennes de la pluslgrphde -

Célébrité. Le. cliché que j’ai fait de mafieux "laces pour paye:

un premier tribun: une entre rise utile auxfittresmoufljait;
sousglçgrgppogt moral pour ’une, et ions-le rïîportÎpolF
tique 1301312 Ventre, être l’objet de quelques mations
margelles le m’en: messe de répondre d’avance. Jenïai pu
me H’ssimuler. e- a pièce intitulée la Manitou, ré.-
gauleit- sous-la orme séduisante de la pluslisublime po .sîe ,
une doctrine funeste heureusement , non moins insensée , et

e le cœur et la raison. réprouvent également. Cette consi-
EËï’atîon était-de nature hl me faire. hésiter mais dîme mitre

côté , les principes éternels que Inconscience et la vérité
rechantent sont si universellement répandage: si item

cablementireconnus; l’empire de ces ’ncipes combine et
saluiahesnegt si, général. lapai natureïîlque mes premiers
son! uleslmlom paru"ensuitepusîllauîmes-letpeu fondés"
SùifieriIŒ-mème, dans une foule de .roduclîons, a réparé
le tort de quelques éosine d’imagination dont sa jeunesse
s’était rendue coupable, en amant. de l’ex mission d’une

ésie sublime, une moi-ale’édifiame et religieuse. 4. , . i
I Le oëme de la Résignation tient , parmi les produc-
tions e Schiller, un rang éminemment distingué par la
pensée, l’imagination, le style; et, au. le myélite de la

a;X.
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versification la plus arfaite et du rhythme le plus bar-w
martiaux. J’ai essayepd’en donner une traduction libre,

ni par la nature de ce travail, et la mesure de mon
cible talent , ne peut qu’être extrêmement imparfaite. Je

le répète, ce morceau de poésie jouit d’une réputation uni-
verselle. Il a été traduit dans resque toutes les langues , il
est répété chez tous les peup es, non seulement de l’Eu-
tope, mais d’un autre hémisphère, dont la culture intel-
lectuelle fait tous les jours de nouveaux progrès : j’ai
éprouvé une certaine honte patriotique de ce qu’un pareil
morceau Fût tout-à-iâit inconnu parmi nous; et mettant
toute autre considération de côté, fui du faire une tentative
qui pochette sera répétée aveuglas. de succès par une main

plus habile. l 4 ’Quant à la seconde pièce, dont je donne la traduction ,
elle nécessite une eXplication d’un autre genre : on trouvera,
sans doute, des injustices marquantes dans les sentiments
qu’exprime l’auteur t on blâmerd la rigueur avec laquelle il
juge une illustre nation , jadis notre uvale, et dont-les in-
tentions-généreuses our le repos du inonde se sont mon-3
tréeà d’une manière SI éclatante, et sansldoute â l’avenir, se

montreront encore dav’antage; la rigueur non moine déa
peurvue de fondement avec la celle il semble confondre le
noble et véritable caractère national du F tannais avec Pin-n
incline de l’aggression dont son pro re pays semblait alors être
l’objet , rigueur qui doit paraître ’autnnt plusiétrange, gite
c’eet dans le moment ou nos armées étaient conduitesà d’un-

tnortelles et légitimes victoires En le noble. et modeste vain-
gueur de fichenlinden, ne Sic y iller, entrevoyant les maux

ont sa patrie allait être a Victime, exprima sa douleur pa-
triotî ne. Ce fut pour lui le chant du cygne; car il mont-ne
dune a force de son âge , cette même année , qui ouvrit le
siècle dont il déplorait civilités sanglans auspices. Mais la
cause même , qui rendait le sublime chantre de l’indé-
pendànce de la Germanie injuste appréciateur des vérin
tables sentimens des deux grandes nations entre lesquelles
l’influencedu monde semblait alors se balancer, doit expli-
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quer et justifier cette exagération poétique du patriotistue.
J’ai pensé qu’il régnait dans cette’pièoe de ëcbiller non "louis

célèbre que la Réaignation, et comme elle , ornée des ri»
chesses de la versification la plus harmonieuse, le Sentiment
d’une tristesse. profonde, et d’une philantropie d’un genre

dont il serait assez difficile de trouver la ressemblance chez
les anciens ou les modernes; j’y si Vit-d’ailleurs un monu-
ment h-lasfois littéraire apolitique; qu’il me paraissait inté-
ressant de consacrer parmi nous. Pourquoi Schiller n’a-nil
pas vécu assez long-temps, pour être témoin de l’époque ou
es idées de repos, de bonheur et de justice, cessent d’être du

seul domaine de l’imagination!
On sait assez généralement en France, qu’il a fait des pièces

i dramatiques qui, sans être des modèles de goût et de régula-
rité, sont marquées au coin du génie, et brillent de ses plus
vives étincelles; qu’il tient, comme historien philosophe , un
rang distingué dans la littérature. Mais ce qu’on ne sait as
assez , c’est que , dans un recueil de poésies lyriques, il sein le
avoir épuisé toutes les ressources athétîques et sublimes du.
sentiment ,de l’imagination et de ’harmonie , et c’est sous ce
rapport, qu’il im orterait de le mieux faire connaître. Dans
un moment où le ienfait de la paix fait tomber les barrières
qui séparaient les peuples les uns des autres, lorsqu’une femme
quin’a pas moins prouvé la pénétration de son génie, que la

sublimité de son talent, fait connaître avec une profondeur
admirable les vraies beautés de la littérature allemande dans
un ouvrage qu’il sera plus facile de critiquersuperficielle-
ment que d’apprécier en l’étudiant; j’ai pensé que la traduc-

tion de deux morceaux célèbres du premier poète de l’Alo
lemagne , serait lue avec quelque intérêt par les aniis des lev
tres , que je pourrai compter sur leur attention et surtout sur
leur indulgence.



                                                                     

m ’
LA enflammera -

. u Er moi aussi je naquisen Arcadie a lLanature , lorsque je
uittai le berceau, me fit du bonheur la promesse solennelle!
e naquis en Arcadie! nuais un printemps fugitifne m’ap«

porta que des larmes.
mazouts»

La rapide mai de la vie brille une fois et sans retour, en
peu d’instaus, il s’est flétri pour moi. Le Dieu silencieux du
temps, versez, amis, des larmesde compassion , ce Dieu silen-
cieux , baisse déjà son magique flambeau , l’apparition fuit.

SEUL, interdit, me voilà donc devant ton redoutable et
sombre peut , incompréhensible éternité l Je rends en ta pré-
sauce la promesse fallacieuse de bonheur que le destin me
donna; je la rends telle qu’on me la donna jadis, et la joie
m’est inconnue.

C’nsr devant ton trône , que j’élève ma complainte, mys-
térieuse et céleste rémunératrice! Une douce croyance c’est
répandue sur notre étoile ici bas; là haut, dit-ou , tu es assise
tenant en main la balance de la justice et du châtiment, le
glaive inexorable.

mesmqu
La, dit-on , de noires terreurs attendent le méchant , des

joies célestes deviennent la part du juste. Là , tu sais décou-
vrir les replis les lus cachés du cœur, résoudre les pro-
blèmes imposons e la Providence et de l’éternité, et tenir
à l’infortune compte de ses souffrances.

me!»
La , dit-on , le proscrit retrouve les douceurs du lieu natal ,

et là se trouve le terme du sentier épineux de la vertu. Avec
le nom d’un être céleste que l’on me désigna sous le nom
de vérité , que le grand nombre fuyait , qui ne recevait l’hom-
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mage e de quelques-uns fut retenu de ma vie ora euse
le heidutrop rapide à s’échdpper. I g

Dans une autre et suprême existence, de tes tu
trouveras le salaire, me dit une voix inconnue; mais ta jeun
tresse m’appartient ici-bas, ton salut dépend de ta assive
obéissance 5 j’acceptai , résigné, la promesse de la r inin-
cence à venir, et sans murmure, de mes félicités je consom-

mai le sacrifice. .
MW!»

u Donne-Mot l’épouse si chère à ton cœur , Laura , la moi-
« ne de toi-même; ait-delà du tombeau , tes douleurs te rap-
t: porteront avec usure. u Je l’arrachai, saignante, de mon
âme déchirée; mon cœur se brisa, elle me fut enlevée, et
le cruel arrêt s’accomplit pour toujours.

C’en de l’empire des morts que tu dois donc attendre tes
tardives compensations, ré étaient d’outrageans railleurs
groupés autour de moi. tomasses mensongères, es ,
rances fallacieuses; brillantes illusions en place de vérités
consolantes. Toi-même, tu ne seras plus quand le prestige

sera évanoui soudain. 4 .
wwwruinerons ainsi les serpens de l’im iété exhaler leur ve-

nin en blasphèmes sacrilèges: c Que e frayeur et quel ces
pair ce causent , osait-elle dire , ces prestiges consacrés par le
seul néant? Que peuvent ces créatures fabuleuses , appuis in-
snfiisans appelés au secours d’un monde débile, créés par l’i-

magiuatiou des hommes pour soulager leur désespoir ! u

Wa Quel. est cet avenir couvert par des tombeaux ? cette
« éternue dont tu parles avec emphase, imposante parle
a vonle dont elle est enveloppée? Ombre gigantesque enfan-
« tee par nos propres frayeurs dans le miroir effrayant de
a notre 001180101108 turlutée ?
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mWn L’union mensongère de formes jadis vivantes , la momie

a pé ifiée du temps , retenue en imagination dans les froids
u u L .- du tombeau par le baume puissant de l’espérance,
u n’est-ce aslà lit-être l’immortalité dont ta confiance en-
« mon es ré ions lointaines, à travers les misères nitré--
a oies de la réalité ?

u

n Pou: des espérances démenties ionrnellement par. les
tr coups de l’anéantissement aniverse , tu donnas des biens
a certains et légitimes. Six mille ans, la mort a gardé le 81-
u 1eme; quelle ombre consolatrice sortit du tombeau pour
u annoncer les jugemelïs de ton auguste rémunératnce? n

w 6

INCORRUPTIBLBC tendant dans ma croyance, je vis, ô in-
pénétrable avenir , e temps et la nature dans son éclat s’en-
uir vers tes riva es mystérieux. Abandonné par elle , je

restai seul, pareuse un cadavre flétri; en vain , je fis reten-
tir ma voix vers l’empire des ombres; inébranlable , je res-
tai appuyé sur le serment céleste , et j’attendais ladélivrance.

il

DE mon bonheur, je t’ai sans partage consommé le sacri-
fice, m’écriai-je enfin, en me précipitant devant le trône de
la justice éternelle. Avec le dédain courageux de la foi, je
repoussai toujours les outrages d’une foule ipie. Eteriiel e
rémunératrice, tes biens seuls me parurent dignes d’amour ,
donne, donne enfin le prix de me constance.

a D’une ale amour, j’aime tous mes enfans , s’écria son-
« dain la VOIX d’un génie invisible. Deux fleurs, continua--
(t t-elle, entendez-le, enfans des hommes; deux fleurs sont
a épanouies pour ceux qui les cultivent avec sagesse; elles
a s appellent espoir et jouissance. Celui qui sut cueillir l’une,
a qu’ilcesseaussitàtde préœndreàl’autœ:Jouisse niconque

-« ne peut croire , le précepte est éternel comme e monde.
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a Qu’il se prive de jouir le mortel assez beurenspouigproirn,
a. l’histoire du genre humain estson jugement irrécusable,

I - , W la Tu as espéré , ton desn’n fortuné déjà t’écbut en partage ,I

u et ta croyance même fut ton secOurs consolateur, tu pou-
a vais le demander à tes sages, etEsavoir que ce que, le temps
a angine pendantdesminutes,l’éterniténe saurait lerendrc, n

A L’ENTRÉE nu DIX-NEUVIÈME SIÈCLE;

finiras a un un.
Nonne ami, ou s’ouvre à la paix, ou s’ouvre à la liberté

un lieu de refuge ? Un siècle vient deus’écouler, au.sein des
tempêtes, un antre commence avec le carnage. i

les liens des .uples sont rompus], et les anciennes
formes s’écroulent; ni vasteOcéan , mille dieu du Nil, ni le
vieux Rhin , n’arrêtent plus les fureurs de la guerre. Deux
puissantes nations luttent l’une avec l’antre pour: qsséder
’empire du monde; our subjuguer les contrées es plus

loiptaines , clics font griller dans leurs mains l’éclair et le
tri est.

www
IL faut que, par chaque région, le tribut de l’or devienne

leur partage; et comme Brennus , dans les temps à demi-har-
bares , l’on voit encore le Franc inexorable mettre son épée
d’airain dans la balance de la justice.

Iran-ruses, avide, le Breton ét au loin ses flottes in-
nombrables comme des bras de Po es, et prétend fermer
comme sa propre demeure l’empire inviolable des libres
Amphyu-ites.

un mm
Vans les côtes inconnues du pôle méridional, se e

O



                                                                     

.. . Il 8l- recensement muthÇjinfinieî, ensima, sans ,
sans entraves l? Quelles régions lointaines, quelles immenses-
contrées qu’il ne sut découvrir! il n’en est point, si ce n’est

encore le , I .- - .
4 L’immense-damnas s’étend demis ses lœgards; le géa .
nie (le-la- navigatiou’mesure à peine ses" plages tri ires!
et dans ces espacesincommensurables, il n’est peint lace

in est don-c. mais session de la réalité, le
lieux: fait’versjles plaines vagues et heureuses de l’imagine-1
nous Le œpos,"lailibetté ne se trouvent plus qpeîdans

rousselet le me pas; que I chants.
I - I 4 - , - Mienne BERR,des mais". déni de P ris Non, Goëtt’ aa: entamé: 1mm, reinâ.,-a:’zlmeém’ .me;

, Aptiqœüœdeîrance, en» I ’ I * j r

Mixture remueurs»,ultra-ensilé):» .
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